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LES 

FOUILLES ARCHÉOLOGIQUES DE KNOSSOS 

( Cr è t e ) 

« L'Allemagne a déterré Olympie, sa rangée de trésors 
cc et de ta des; l'Angleterre fou ille le sol le la Cr Me et 
cc nous révèle le palais de Mino , un royaume préhisto­
cc r ique et un peuple irrnoré. Il est bien que la France ait 
cc sa part de ce labeur scientifique. C'est Delphes que 
<<nous avons choisi. » - Ainsi s'est exprimé M. Edmond 
Haraucourt dans un brillant article sur les fouilles de 
Delphes, avamment conduites par M. Hom olle, alors 
l'éminent directeur de « l'Éco le fran çaise » d'Athènes, et 
le critique d'ajouter en parlant des belles découvertes 
archéologiques de notre compatriote, qu'il appelle un 
Protée: 

cc Un Pausanias à la main, en suivant pas à pas la pro­
cc menade de celui qui fut le Guide Joanne de la Grèce 

cc antique, on déblaya lentement les demeures sacrées, et 
<< voici qu'à présent sur une IonO'ueur de 1.200 mètres 
cc se déroule une ville marmoréenne de temples, toute 
« blanche au soleil, et que la France vient d'offrir à la 
<< Grèce, au monde ! >> - Si le déblaiement des restes de 
la fameuse cité antique où la pythonisse rendait ses 
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oracles a fourni matière à de savantes études variées, les 

ruines étonnantes de Knossos en Crète méritent également 
de retenir notre attention, bien qu'elles aient été dirigées 
par un Anglais; car la Science est universelle, ne doit 
pas viser au monopole d'un pays ou d'une race et n'a 

pas de patrie spéciale. 
Ce n'est certes pas une découverte ordinaire que celle 

qui a établi la réputation de M. Arthur Evans, le conser­
vateur du Musée Ashmodean d'Oxford et érudit de pre­
mier ordre. Dans cette campagne archéologique de Crète, 
couronnée de succès, le patient et opiniâtre investigateur 
a été plus heureux que Stillmann, auquel l'on est redevable 
de la révélation de l'écriture syllabique crétoise ainsi que 
des monuments mycéniens qui devaient être déblayés après 
vingt ans, que l'Allemand Schliemann, qui lui, cependant, 
avait la bonne fortune de découvrir successivement les 
tombes de Mycènes et, à Hissarlick, les restes de la fameuse 
Troie d'Hérodote ou plus exactement les vestiges de neuf 
cités superposées ainsi que le trésor de Priam. C'est un 
passage de Strabon qui a été le fil conducteur grâce au­
quel l' illustre égyptologue Mariette a découvert la tombe 
du bœuf Apis et le célèbre Sérapéum; une simple allu­
sion de l' historien grec Pausanias mit Schliemann sur la 
voie et, grâce à la bonne étoile ou au génie divinateur du 
savant, permit de révéler les mystères de Pergame ou de 

l'h éroïque Ilion << aux cent portes ». 

Abandonnant la Grèce et son sol fertile en trésors ar­
chéologiques, Schliemann avait, dès 1882, dirigé ses inves­
tigations d'un autre côté, à Candie, « cette perle des 
tet·res insulaires et helléniques » ( 1) - cette île privilé-

( 1) « La nature, dit Aristote, semble avoir placé l'Ile de Crète dans 
« la position la plus favorable pour tenir l'empire de la mer. Elle do­
« mine sur la mer et sur une grande étendue de pays maritimes que 
a les Grecs ont choisis de préférence pour y former des établis­
« sements. 1> - Aristote, Politique u, 8. 
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giée ( r), la Crète légendaire - à laquelle seront éternel­
lement unis les souvenir du prodigieux Labyrinthe 
chanté par Virg ile, de l'industrieux Dédale« le père des 

ingénieurs », du Minotaure, moitié taureau et moiti é 
homme, dont Dante a fait, comme symbolisant la force et 
la fureur, le gardien du septième cercle de l'Enfer, enfin 
du roi Minos, fi ls de Jupiter et d'Europe. C'est de ce 
royal légiste renommé que se serait inspiré, sans doute, 

Lycurg ue, (lorsqu'il institua les fameuses lois de Sparte), 
dont la Mythologie a fait un juge des Enfers et que Thu­

cydide (2) a représenté comme créateur d'une pui sante 
marine, réprimant la piraterie et assumaut, César péla­

gique, la maîtrise des Mers! 
Les recherches de l'explorateur allemand s'étaient por­

t ées sur le si te de]( nos sos ou Cnosse, lié à tant de mythes 

grecs, situé sur la côte nord, appelée de nos jours Ena­
di eh ou Ginossa, la patrie d'Épiménide, le contemporain 
du législateur Solon. Schliemann s'attacha surtout aux 

fouilles d'une colline nommée Kephala; mais il se buta 
à la malveillance des autorités ottomanes, n'étant pas 
persona grata auprès de la Sublime Porte, à la do mi-

( 1) << Dépendance naturelle de la péninsule hellénique, amst 
<< qu'Aristote le remarquait il y a plus de deux mille ans, on croirajt 
<< cette î le désignée d'avance pour devenir l'intermédiaire o-énéral dts 
« échanges de la Méditerranée oriental e. Alors la thalassocratie << do­
" mination de la mer» lui appartenait. Les Cyclades étaient les î les 
« de 1ïnos; les colonies crétoise e répandaient en Sicile; les na­
C< vires crétois abordaient à tous les port de la Méditerranée, << l'an­
'' tique mer de Mino '' · - Eli ée Reclus, Nouvelle Géographie zmi­
verselle. - L'Europe jlféridionale. - La Crète et les iles de l'Ar­
chipel. 

(2) « De tous les souverains dont nous avons en tendu parler, Mi­
'' nos es t celui qui eut le plus anciennement une marine. Il était 
« maitre de la plus g •·aude partie de la met· qu'on appelle maintenant 
" he lléniqu e; il dominait sur les Cyclades et forma des établis e­
« ments dan la plupart de ces Iles . >> - Thucydide, 1, 4. - Voir 
aussi Hérodote, m, .122. 
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nation directe de laquelle é tait alor soumise l' île de 

Candie; aussi, malgré lous ses efforts, l'investig ateur vil­
il ses recherches frappées de stérilité. 

Divers autres archéologues après Schliemann et Dorp­

feld (tels que les Italiens Halbherr et Orsi et plus Lard 

l'Allemand Fabricius) tentèrent successivement des 

fouilles dans cet endroit, que l'on supposait r eprésenter 

l'emplacement du palais de Minos ( r) ; mais tous 
échouèrent . 

Enfin, plus heureux, M. Arthur Evans, fil d' un g rand 

fabricant de papier, aujo urd' hui sir John Evans, auteur 

d e fo rt belles études sur les monnaies celto-britanniques 

et les âges préhistoriques de la Grande-Bretagne, après 

avoir exploré l' Illyrie et la Bos nie au point de vue archéo­

log ique, porta ses vues vers la région kno sienne et à force 

d e patience parvint , à par tir de r8g5, à acheter aux indi­

digènes le droit exclusif de fouill er leurs terres ; mais ce 

ne fut qu'en rgoo, à la uite de la révolution en Cr·ète et 

de l' intervention personnelle du prince Georges, gouver­

neur de l'île sous la souveraineté du Sultan, que les 

fouill es pu rent commencer à Knossos; elles ont exigé 

des frais co nsidérables, en partie couverts pa r des sous­

criptions publiques el ont dépassé 5.ooo livres sterling. 

joutons qu'au lendemain de l'émancipation de la Crète, 

en r8g6, avait été co nstitué à Londres le Crelan explora­
tionfand, sous le patronaO'e du prince GeorO'es de Grèce, 

très dévoué à celle belle œuvre , et que cette riche Société 

de fouill es archéologiqnes fo nctionn e avec un Comité de 

directeurs, composé de sommités telles que : MM. A rthur 

(t) « Jusqu'à Minos on est en pleine mythologie. L'histoire e t 
« encore dans les légendes ... Avec Minos toi.lt chanrre . Le · dieux font 
« place aux héros. A une sorte de th éocr·atie succède la roya uté 
« héroïque, telle que nous la retrouvon en Gr·èce, avec ses légend es 
« merveilleuses sans doute, mais aussi avec son caractèr·e humain 
« et sa réa li té his torique )), - L' Univers - Ile de Crète, p. 5L,o. 
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Evans, David Hogarth et Carr Bosanquet, directeur de 
l'Eco le ang laise d'A thènes. 

D'ailleurs ni les Sociéles savantes et d'antiquaires de la 
Grande-Bretag ne, ni l ' niversilé d'Oxford, ni les souscrip­
teurs n'ont dù regre tter leurs générosités, puisque les 
tra vaux de déblaiement , qui con ti nuent avec persévérance, 
onl mis à jour le palais de Knos os, dont M. Minos Kalo- . 
kerino , par ses fouill es pratiquées en r878-7g , avait 
soupçonné l'emplacement. Le D" Evans a eu le bonheur 
el la g loire de révéler au monde l'existence d 'une merveil­

leuse civi lisation, co n lemporaine de l' Anàen et du Nouvel 
Empire des dynas ti es pharaonique , an téri eure à l'antique 
Grèce, a vec laquelle cependant elle es t étroilem en l liée, 
quoiqu e bien distincte, et dont les stupéfiants vestiges 

laissent loin derri ère eux, comme valeur et curiosité, les 
fameux res tes de Mycènes, qui ont pourtant permis de 
recon tiluer une importante partie de l'art hellénique 1 

On disting ue dans le palais de Knossos trois époques 

principales qui se succèdent en forme de stratification, 
comme les couches géologiques qu e l'on trouve super­
posées dans les terrains servant d'études aux paléonto­
logistes . 

Au milieu, dan s les dépôts correspondant à la période 
moyenne, on a déco uvert des fragments de vases en diorite 
el en liparite, comparables aux spécimens analogues, 
comme le dit .M.. Evans , qui remontent aux premières 

dynasties pharaoniques, soit entre 5.ooo et 4.ooo ans 
avant l'ère chrétienne. 

Au-dessous de celle couche-là s'en trouve, comme à 
Troie, à Phylacopi et aussi en Crète à Phaïstos ( r), une 

(r) « Ici s'étend ait Pbaistos : la hauteur de la croupe du terrain, 
« située la plus à l'est et la moin élevée, qu oique dominant la 
« plaine, portait le palais eio-ocurial, que la Mis ion archéologique 
c italienne , ayant à sa tête 11\I. Halbherr et Pernie1·, a mis à 
c découvert d'une façon supérieure.» - Jtalienische Endeckerarbeit 
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autre de huit à dix pieds d'épaisseur en moyenne, vraie 

statio n néolithique, remplie de si lex, d'ossements d'ani­

maux, de fragments de poterie, d ' idoles en pierre ou en 

argile, etc., accumulés et superposés au cours des 

siècles . 

Ces débris ne se rapporteraient-ils pas à une époque 

presque préhistorique, pendant laqu elle les hommes cons­

truisaient des demeures en briques mélanO'ées de boue? 

De combien de siècles celle époque est-elle antérieure 

à la précédente? Mystère ! 

« Si potrebbe dire che i cos truttori del Palazzo miceneo 
« abbiano livellato gli stra ti interposti a fine di prepa­

« rare una spianata più va ta per l'edifizio. Come chè 

« poco profonde, il deposi to miceneo era mondimeno 

cc maravigliosamente ricco. - On pounait dire que les 

cc constructeurs du palais mycénien avaient nivelé la 

cc couche intermédiaire afin de préparer une surface 

cc plane plus vaste pour l'édifice à ériger. Quoique peu 

<< profond, le dépôt mycénien n'en était pas moins d' une 
« merveilleuse richesse, » dit avec autorité une rev ue 

italienne de Rome ( 1 ). 

On n'a rencontré malheureusement que peu de traces 

des cons tructions de la première période, soit la plus 

reculée, celle qu'on appelle la période minoenne primitive. 
On peut néanmoins citer une peinture qui repré ente une 
femme peinte en bleu vert et se penchant pour ramasser 

une fleur de crocus ; mais il est fâcheux que la tête et une 
partie du corps manquent à ce curieux personnage 

féminin aux membres délicats. 

Plus nombreux sont les spécimens de poterie de cette 

époque primitive; les vases se dist inguent généralement 

auf Krela, von Friedrich von Du ho . - Deulsche Rundschau, 
Berl in, septembre Igo3. 

(1) La Ciuillà Call6lica, Rome, 5 septembre Igo3. 
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par une merveilleuse fines e et une touche exquise. i 
on les co mpare à des objets analogues découverts dans 

le Fayoum d'Égy pte par 'l. Fli nd ers Petrie e t remontant à 
la xne dy nas tie pharaonique, one t en droit de leur attri­
buer une antiquité a ntérieure à l'an 2.ooo avant l' ère 

chrétienne. Ce sont de uperbes échantill ons de la céra­

mique an tiqu e, remarquables par la hardiesse duo-albe, 
l' élégance de la décoration fl orale, les j oli es nuance , par 

exe mpl e b la nc s ur fond noir verni sé, a lternant parfois 

avec un vermillon de co uleur bri ll ante. Il y a certes là les 

indices d'un a rt bien spécia l, q ui n 'a r ien emprun té aux 

fabriques ni a ux arti tes de l'Écryple ou de la Chaldée. 

C'est à peine si la Chine e t le J apon peu ,·ent montrer des 

produits supérieur de céram iqu e a rti tiqu e. Ces mao-ni­

fiqu es modèles de Yases révèlent l'existence d'une é ton­

nante civili ation fl oris a nl en Crète mille ans environ 

avant que Mycènes enfouît ses Lréso:s. 

La tros ième couche de fouill es , à Knossos, soit la plus 

récente, est nature ll ement de beaucoup la plus riche et 

la plus abondante en débris de toute sorte ( r). 

La période corresponda nte, pend an t laquelle la civili­

sation knossL·enne a LLeig nit so n apogée, es t contempo­

raine de la célèbre xvme dyna lie pharaonique, qui a jeté 
un écla t si é tincelant et s' incarne, pou r ainsi dire, dans 

l'illu s tre H.h amsès, le fameux conquérant, le Sésos tri s des 

Grecs . \.u cours de ce lte brill ante période durent sa ns doute 

s'élever les vasles édifices, vrai emblab lement habités 

du xrx• au xv0 sièles ava nt notre ère, qui co uronnaient la 

colline de Knossos, d ont M. Evans a fou illé les entrailles 

( 1) En 1903, à Burliwrton Hou sc à Londres, a été organisée une 
fort curieuse exposition Crétoise , avec une fou le d 'obj ets antiques 
provenant des fou illes de Koo so , des photograph ies, de plans du 
palai , etc., exposition dont l\'T. Hoo-arlh a donné un très intére ant 
résumé dan s un remarquable article intitulé L'Exposition Crétoise 
el paru dans la r evue de Londres The Cornhill Magasine, mars rgo3. 
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avec un si rrrand succès sur une é tendue dépassa nt deux 

hectares. Il es t d'ailleurs à présumer q ue ces bâ timents 

furent en partie démol is par les successeur de Minos et 

q ue les matériaux servirent aux co nstructions moins 

a nciennes . 

Quant au palais mème, « tan t que l'ensemble d u monu­

« ment, comme l'a fait remarq Der avec j Dslesse L Salo­

cc mon Reinach, n'aura pas été en tièrement déblayé, il 

<< sera inutile d 'en tenter une descrip ti on» e t cela malœré 

les dessins, les plans et les ex plication a ez étend ues 

ct compliquée , donnée 1 ar M. Evans dans l' Athenœum, 
The Annual of the british Sc!wol ( r goo) , The Journal nf 
Ilellenic Stadies ( rgor ), puis par M. P héné Spiers dans 

deux fa scicu les illustrés de The Architectural Review de 

Londres en mai et septembre rgo3. 

<< Il est difficile, a écrit M. Lucas da ns un sava nt article 

<< de Asiastic Qunterley Review (j uly rgo3), intitulé La 
<< Crète, le pont par leqllella civilisation d'Asie a passé 
<< en Europe, de se faire une idée de ce q u'était l'inté­

cc r ieur du palais. Son plan es t d' une telle comp lication, 

<< c'est un tel labyrinthe de salles, de chambres, de ves ti­

<< bu les, de corr idor et de co urs! >> 

Disons aussi tôt que, d'après l\1. Reinach, la s uperficie 

couverte par les diverses con tru ction embrassait au 

moins deux hectares, soit les t rois quarts de la surface 

occupée par l'édifice du Parlement à Lond res . 

Le palais de Kno sos mesure en longueur plus de cent 

vingt mètres ; il s'espace sur une colline appelée encore 

lou Tsélébi kephaU (la tête du Seign eu r). On suppose q ue 

le monument a dû être reconstruit vers r .5oo avant l'ère 

chrétienn e par les Mycéniens; mais M. Evans, l ui, affirme 

qu'une partie très ancienne remonte à l'époq ue prémycé­

nienne ou minoenne, soit vers 2.ooo avant J. C. Il y a des 

traces indiscutables d'incendie, qui laissent supposer 

qu'une catastrophe, causée par le feu, aurait détruit le 
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palai primi ti f dans l'intervalle de ces deux périodes 
minoenne et mycénienne. 

Quel Eroslra te all uma ce flamm es déva tatrices ? Doit­
on voir dans ces incendiaires des Achéens envahisseurs 
ou proviennent-ils de ce t exode de demi-barbares émi­
,.rant de l'Extrême-A ie, qu e l on s'accorde à placer aux 
xn° et xr• siècles avant notre ère el co nnu da ns le lra­

cli lions g recqu es so u le nom de peuple de l'Invasion 
dorienne. 

tc La s upers tructure cl e ce palais e t très légè re, a dit 
« 1. Reinach , el rap pell e un peu les édifice provi oires 
« qui sortent de terre pour nos ex po itions . >)E t, curi eux 

phénomène, c'est peut-ê tre à ce tt e fragilité même de 
l'archi tecture que so nt d ues les découvertes d'Eva ns , ain i 
qu e l'a fait r emarqu er M. Ph éné Spiers; car l' in cendie 
dévora sans doute tout le boi el les colonnes, ensuite la 
pluie fi t s'effondrer le. murs cl le palais e trouva ain i 
enseveli. Le habitants durent revenir pour découvrir et 
enlever les tré or ; mai les fond a tions en pi erre, trop 

lourdes pour être déplacées, empêchèrent l'œuvre de 
fouill e el de dévasta tion. 

En généra l les pa rties inférieures, comm e les maga in , 
étaient construite plus solidement que les élaO'es s upé­
ri eur , eux élevés avec des matériaux que l'o n peut qua­

lifi er d ' cc éphémères », circo nsta nce qui explique la 
rapidité avec laqu elle a dû e propaO'er l'incendie dans 
un milieu enfl ammable co mme de poutres ou de plan­
chers en bois. 

En effet, si le gypse et la pierre ca !ca ire représe n lent 

les matéri aux so li des (et l'on a mi s à jour des b loc de 
gypse de dim ensions considérables) , par co ntre le boi 
j ouait dans la supers tructure un rôle très important à la 
fois dans les piliers et dans les revêtements de plâtre. 
i. Fyfe, un des aux iliaire d u Dr Evans, suppose que 

les surfaces extérieures el intérieures des murs dans le 
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chambres étaient enduites de plâtre ou d'une sorte de 

stuc. 
Pour bâtir la plupart des murs intérieurs les maçons 

employaient de petites pierres irrégulières, mélangées 
d'argile et recouvertes de plâ tre. Le pavage es t au si en 
gypse ou en calcaire; on en a cependant trouvé en ardoise 

ou en ciment. 
Ajoutons, comme intéressan t détail, qu'une rue en ti ère 

uvee ses murs, ses portes et ses tours a été mise à jour. 
Le manque absolu de symétrie se fait remarquer dan s 

l'ensemble de diverses cons tructions, dont le plan gé néral 

présente beaucoup d'analogie avec celui des édifices 
roya ux d'Assyrie et de Chaldée . 

Une importante observa tion a été fai te au point de vue 

du n·enre architectural ou de la destination des monu­
men ts . La royale demeure n'a ni fo sés ni ouvrages 

de défense : à Knossos on ne trouve rien à comparer 
à Miyv.pv., aux remparts cyclopée ns de Mycènes ou à l' Acro­

pole d'Athènes ou encore aux citadell es de Troie et de 
Tyriuthe . 

<< Perciocchè quelli delle Argolide erano par te di città 
cc fortificate a difesa, dovechè il palazzo di Knossos fu cos­
<< truito con lo scopo d'u na dimora degna di un g ran 

cc Signore e des tina ta a lusso e al piacere. )) 
cc Parce que le édifice de l'Argolide, a dit un aut eur 

cc italien dans la revue de Rome Ct'uillà Ca ll6Lica, repré­
<< sentaient de par ti es de vi lles fortifiées et des ouvrages 
cc de défense, tandi. que le pala is de Kn o sos fut co ns­
(( truit dans le but de fa ire une demeure digne d'un g rand 
cc Seigneu r , destinée au luxe el au plais ir. » 

Le palais avait été bâti pour les deux tiers au som met 
d'une petite éminence, com me nous l'avo ns dit, l' autre 

tiers occupant un emplacemen t plus bas sur la pente de la 

colline. 
Au centre du palais règne une vaste cour, mesurant 
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deux cents pieds sur quatre-vingt-six et entourée de 
constructions que l'on peut cl asser en quatre groupes, la 
partie la plus vaste des édi fices se développant du côté 

oues t (1). 
1° Au nord le selamlick , co mprenant les pièces habi­

tées par les homm es, les salles de réceplion ou d'apparat 
et les antichambres - 2° au nord-oues t, le harem ou 
gynécée , ensemble d'appartements privés occupés par le 
souverain avec les chambres réser vées aux femm es -
3° le sanctu aire - [~0 au sud et à ·l'oues t le k han, suite 
de constructions de de tination publique, avec galeries 
dépôts, mao-asins , servit udes, etc. 

Il semble qu'il y ail eu deux en trées principales pour 
accéder au palais : une au centre du front nord, sorte de 
coul oir en pente douce, mesurant quatre mètres de large, 
accessible aux chars et aux véhicules, et ornementé de 
curi eux bas-reliefs fig urant des taureaux; l'autre orientée 
à l'o ues t, que l\1 . Evans con idère comme l'agora, dans 
ce cas cour d'honneur , où le roi Minos aurait donné 

audience à ses suj ets . 
Sans contredi t l'appartement le plus in téressant es t la 

salle da trtJne, ain si appelée parce qu'on y a trouvé au 
milieu un trône en pierre très bien conservé, qui a dù 
être recouvert de peintures éléga ntes , comme l'a supposé 
l'archéologue M. Bosanquet, et dont le dossier sculpté es t 
fort original. Il rappelle, en effet, par sa form e qu elque 
mobi lier go thique de style ogival. Des banqu ettes de 
pierre s'alignen t le long des murs, sur lesquelles s'é talent 
de fort jolies fresque : les unes fi o-urent des g riffons 
couchés dans les champs el la tête rehaussée de plumes 

« ( 1) Le gr oupcmenL s i pilloresq ue de divers édi fices, comme le 

cc suggère le plan de M. Evan , fa iL plutôt onn·er aux enceintes acr ées 
cc d 'O lym pi e, de Delphes, aux autres ·anctuaires de la Grèce qu'aux 
« palai de César s ou aux thermes de R ome. >> - Architectaral 
<< R ev iew, mai Igo3, p. 1g8. 
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de paon ; d'autres représentent des tableaux agrestes : 

paysages ornés de fleurs avec des a rbustes, rivières où 

n:1ge nt des poissons, à l'arrière-pl an jolis co teaux et ciels 

rayés de nuages. Dans ces charmantes fresques on est 

frappé de la ne tteté avec laquelle l'a rti s te a su accuser la 
perspective aél'iennc. 

En fare elu trùne un escalier' conduit à une sorte 

de g ra nde citcme ou impluvium, ba s in parfaitement 

étanche, où étaient recuei llies les eaux du ciel , pénétrant 

au moyen d'une ouverture pra tiquée da n le to it. 

Nous venons de parler d'u ne suite de degrés ; on a, en 

effet, découvert une série de tro is ou q uatre esca li el's de 

p ierre, menan t à un portique à colonne, tandis qu'un 

passage latéral conduit à une<< vaste >> sa lle, ouvrant Ul' 

un vestibule, muni de onze portes, un des e ca liers es t 

mème garni d'un parapet. « Cet escalier à p lusieurs 

« révolutions, a fait justement remarquer M. Evans, es t 

« probablement unique dans l' histoire de fo uill es al'chéo­

« logiques; des volées de marches superposées ne se 

« retrouvent nulle part a illeurs, même pas à Pompéï. >> 

La disposit ion du premier porlique auquel aboutit 

l' escalier, enj olivé d'un parapet, oü l'on reconnaît les 

bases de colonnes en bois, ce t ensemble architectural 

offre un aspect rappelant celui des pa lais italiens de la 
Rena issance. 

Ce fait d'un palais de l'époq ue minoenne, carac térisé 

par plusieurs étages, a été confirmé par la découverte de 

belles tablettes en fa ïence, sortes de mo aïq ues, de quatre 

cen tim ètres carrés environ, reproduisant une uite de 

maisons et de tours. On remarque sur les ouvertures, 

avec interva ll e peints en rouge, des barreaux se croi ant 

à angle droit. 1. Reinach en conclut q ue ces fenêtres 

elevaient être closes sinon par des plaques de verre, du 

moins par une substance translucide, par exemple, des 

peaux huil ées et teintes. 
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<c Il n'y a ri en de pareil, ajoute cet archéologue, dan s 

« l'architec ture classique; mais le ty pe de ce maison 

« de Knossos n 'es t pas sans a nal oo-ie avec cell es de 

<< l'Égypte au temps de la xvme dynastie. >> 

M. Evans se p laît à meUre en relief le caractère reli­

g ieux et seigneurial à la foi de cette demeure , et la 

remarque est d'autant plus intére ante qu e null e part en 

Égypte on n'a découvert d 'échantill ons d'a rchitecture 

civiLe, à moins qu e l'on ne considère comme tel , à Thèbe , 

l' édifice, d ' un style bien spécia l, de Médinet-Abou, appelé 

le Palais ou Pavillon ( r), mais sur la des tina tion précise 

duquel élève des doutes une autorité telle que Mariette 

dans son fameux ouvrage Itineraire de la Haule-Éqypte. 
Le !Ozan, avons-nous dit, comprenait de nombreux 

ma aasins ainsi que des caves avec presses pour le Joo·e­

ment de l'huile, des vins, des r écoltes et des provi sion . 

On accède à ces sortes de dépôts par une long ue galerie 

de trois mè tr es de large sur cinquante- trois de long, 

ouvrant sur une suite de chambres profondes, où l'on a 

trouvé quantité de jarres en terre cuite, dont quelqu e -

unes très larges , munies de poig nées e t qui servaient à 
renfermer les liquides, les grains, etc . 

Près de ces pi èces se tro uve une cha mbre, dont la 

disposition intérieure a fait supposer à M. Evans qu 'elle 

a peut-être servi de « salle de Conférence >>. 

U ne autre parti e fort intéressante du palais es t cell e 

des appartements privés du roi et de la r eine . P ar 

exemple : en face du hall principal s'étendait un e ter-

( r) c< L'architecture de cette constru cti on e l uniqu e dan s la vallée 
<< du 1 il el a, pa r· sui te, une importance exceptionnell e, car elle nous 
« donne l'idée d'une demeure royale so us les Pha1·aons; c'est le eul 
<< modèle de ce gem e qui ex is le, lous les autres édifice de l'antiqu e 
<< Égypte ayant un caractè1·e r elio· ieux ou funéra ire. » - En Da!ta­
bièh du Caire aux Cataractes. - Thèbes. Le Pavillon , p. 27!), par 
Joseph Joùbert. 
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rasse large de trente-cinq pieds, q ui é tait probablement 

plantée d'arbres et ornée de corbeilles de fleurs ou de 

parterres. 

Ce hall de vingt-sept pieds de long su r dix-huit de 

large formait la pièce la p lus importa nte d u palais. Sur 

deux faces il était clos par un péristy le, et comptait onze 

portes, dont quatre co nduisaient à la cha mbre dénommée 

de la double hache. De là un passage menait à l'appar­

tement dit Mégare ou boudo ir de la Reine , éclairé par 

tro is fenêtres fa isant face à une cour étroite . 

On a aussi découvert une salle de bat'ns, une autre 

pièce qu'on suppose avoir été le Tresor ou chambre des 

B tjoux, enfin un appartemen t muni de co nduites d'eau 
et faisant l'office de water-closet. 

<< Ce dernier trait, di t M. Reinach, suffirait à prouver 

<< l' excellence de la civilisatio n m inoenne, s'il est vrai que 

<< le degré de culture d' un peuple se mesure aux soins 

« qu'il donne à ces p roscenia vilœ >>, com me l'a exprimé 

avec un sérieux hu moristique un savant américain, 

M. Édouard 1\lorse, dans un curieux a rticle, intitulé: 

Latrines in the East, paru dans la revue A merican 
architect, mars I8g3. Il résulte, ajouterons-nous, de 

l'enquête à laquelle M. Morse s'es t livré, que le premier 

peuple de l'Ori ent à ce t égard serait le Japon et les nations 
les p lus a rriérées la R u sie et la Chine. 

Mais laissons cette q uestion scabreuse et passo ns à un 

autre sujet. Sans parler d'ateliers po ur la fab rication de 

l' huile avec ca naux servant à l'écoulement du liquide et 

pour la façon de faïences artitis tiques, M. Evans croit avoir 

découvert une arène de théâtre, dans une a ire assez vas te 

avec escaliers et murailles, mise à jour en Igo3 dans un 

ancyJe du palais. L'archéologue a nglais suppose q ue c'é tait 

un lieu de réunion ou d'exercices chrorégmphiques, et, à 

l'occa -ion d'une visite à K nossos de touristes a llemand , 

M. Evans divertit les voyage urs par la rep résentation de 
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]a danse nationale crétoise nnomàç xopoç, ut-yavoç , qu 'exécu­

tèrent les paysans et leurs femm es employés aux trava Ll X 

des fo uilles . 

<< Ce tte da nse, observe M. R einach, co nsis te en mouve­

<< ments sinueux, qui rappellen tl a célèbre danse de la O'rue, 

1< -y•,w.vo;, imitant , di ait-on , les détours du labyrinthe de 

<< Knossos, et que Thésée, après avoir tué le Minotaure , 

cc institua à Délos devant l' im age d ' phrodite, qu ' il avai t 

c< r eçue d 'Arian e. » 

La déco uverte la plu s importante, a déclaré l' an dernier 

M. Evans au cours d ' un meeting tenu par lui à la 

Sociéte des Antiquités de Londres, le rer novembre rgo4, 

a é té celle d ' un mausoll:\e en pierre , sans doute royal , 

d'un tyle bien particulier, différent du g rec mycénien ; 

ce monum ent fun éraire es t situé dans un s ite magnifique, 

dominant à la foi s l'é tendue terrestre eL l'h orizon mari­

time. C'est un e chambre de form e carrée, co uronnée 

d'un e coupole e l dont un e a rcade accuse l'entrée. Dans 

un coin g isait un sa rcophao-e en pierre , malheureu e­

ment violé el pill é depuis des iècles . P eul-être serait-on 

fondé à voir là le lieu de repos d'un des monarques 

appartenant à l' illu s tre dynastie de Minos. 

Pas ons aux b eaux-a rt : à la sculpture el surtout à la 

peinture. 

On e t positi vement étonné des connai ssances anato­

miques que décèlent certa ins bas-reliefs en g P.sso duro. 
Vo ici , par exempl e , une tête de li onne en marbre et une 

autre de taureau en s tuc peint , malheureusement sou 

forme de fragments , « vra i chefs-d'œuvre, a-t-on pu elire, 

c< d' une vig ueur e t d ' une largeur de ty le qui rappellent 

cc les taureaux des co upe d 'or de Vaphio et les culp­

« ture en ivoire et en os de la fa meuse collection Pi elle . » 
M. E vans n'h ésite pas à déclar er que l'art classique 

n 'a produit a ucune figure d 'a nimal qui soit aussi pui sante 

el a ussi vraie que cette mafYnifiqu e tê te de taureau. 
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<< Ce son t là, observe M. Reinach, des œ uvres de œrand 

« art , e l cet ar t a une individualité propre, très s upé­

« ri eure à l'art égyptien el à l'art cha ldéen, e l qui se 

« révèle avec évidence, là même où des modèles égyptiens 

« o u chaldéens ont été mis à co ntribution. » 

O n voit que le réalisme ne da te pas d'hier; d'ailleurs 

o on ju te envees les arlistc mème d' une antiquité très 

reculée . Quoi de plus expressif et de plus vivant que la 

s tatu e en bois du Chei k-el-Balad, du M u ée de Ghézirèh, 

a u Cai re, la plus vieille qui existe el q ue, pour notre 

paet, nous avons eu la bon ne fortune de pouvoie co n­

templer en Égypte? 
• 

N'oublions pas des pécimens de ravis a ntes et rcmar 

q uables décorations mura les en relief, tels que motifs en 

s pirale ou de ca ractère géométrique, frises de rosettes ou 

de palm ettes découpées avec une fin e se exquise, s uppor­

tant la compara ison avec les meilleurs morceaux de l'art 

g rec. Citons encore un ta ureau couché d ' un e vie éton­

nante et qui semble rappeler la fameuse lége ncle mytho­

log, iqu e du Minotaure. Il faut surtout insister s ur deux 

é tud es d'anatomie humaine . On ne sa it ce qu'on doit le 

p lus admi rer: du torse prodigieux d' un homme acéphale, 

portant un collier enjolivé de fleurs de lys, des veines s ur 

un fragm ent de jambe d'un modèle é tonnant, ou bien 

encore de muscles tendus d' un a vant-bras qui s upporte 

le p ied, (hélas!) brisé, d ' un lourd va e en forme de cornet. 

La cé lèbre tombe de Ti, da ns la nécropole égy ptienne 

de aqqarah, pr ès de 1emphis (aux environs du Caire) , 

n'offre rien de p lus étonnan t a vec ses merveilleux pan­

neaux sculpté de pur réal isme el dont M. de Rougé pa rl e 

avec ta nt d'enthousiasme d ans ses llfemoires sur les six 
premières dynasties (pharaoniques) ( 1). 

( 1) 1. de Fl.ougé appelle la Tombe de Ti « le plu beau monument 

de cette épOIJUC cl la merveille de aqqarah ». 
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M. HoO'arth n'h ési te pas à 'écrier avec enthousiasme, 

en parlant de ces chefs-d'œuvre de statuaire malh eureu-

sement mutilés, que le culpteur e sont révélés dan 

leur art comme on ne l'a v ait encore jamais vu au para va nt! 

«L'esprit, dit-il, qui ouffle la vie à tout cet art parle 

<< avec autant d'éloquence des qualités supérieures de la 

« civi li ation éo·éenne que la perfection des procédé 

« techniques . Avan t même que la Crète ait été bien explo­

« rée on avait déjà ob ervé dan l'art égéen le sentiment 

<< permanent vers l'idéa l et l'asp iration continue pour y 
« atteindre . » 

Les nombreuses fresque du palai rendues à la lumière 

perm ellen t de se faire une idée de la peinture à cette époque. 

Di on qu'ell e es t vraiment remarquabl e, elle au i. 

Parmi les meilleurs morceaux nou citerons volontiers 

des fiO'ures de femmes drapée , des scène de la vie dom e -

tiqu e, des tableaux cham pètre , de vue de mer, d 

paysa O'es avec le méandres de rivières fig uré , par 

exemple un e troupe de dauphin jouant en eau pro­
fonde. 

Les scènes marines ne sont pas rares dans les fre que 

ou le sculpture del art ancien. J e me ou viens, pour ma 

pal'l, a voir admiré à Deïl'-ei-Bahari, près Thèbe , le 

merveilleux bas-reliefs des campaanes sur mer de la reine 

Hatasou, représentant des v ai seaux habil ement construit 

et que 1arietle a décrits avec une visibl e sati faction (r). 

Les eaux représentées par ces belles sculpture ont i 

lran 1 arente qu'el les lai enl voir le poissons de la mer 

( r) << Gr:lce aux soins, dit Mm·iette, que l'arti te égy ptien a pris 
<< d'indiqu er· la di po ition des màl , de voi les el ju qu'aux nœ ud 
« des co r·des compliquée qui relient en emble les diver·ses parties 
<< du bàtimcnt, on a une idée complète de ce qu'était, il y a quatre 
« mille aos , un oav ir·c de la marine ég·yptieooc. >> - Voir Deïr· -el-
Bahari , documents topographiques, ltistoriq11es et elluwgruphiques 
recueillis pendant les }'ollille · exécutées duns ce temple. Leipzi"', 
r874, par Iarielll' 13ey , avec es lamp s. 
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Rouge elles di ver es espèces ichthyologiques. Par aill eurs 
n'a-l-on pas découvert, il y a quelques années, en l'île de 
Milo, dan s la chambre d'une maison de la cité préh istorique 
de Phylakopi, une fresque murale figurant des poissons 
volants? 

Un des plus intéressants morceaux de la peinture 
knossienne est assurément le cupbearer ou porteur de 
vase, spécimen di primo carte llo, qui représente un 
éphèbe portant un vase et marchant la poitrine bien 
cambrée; sous l'effort que fait le jeune homme, on voit le 
gonflement du biceps. cc Comme dans bien des œuvres de 
« l'art mycénien ou égéen, observe M. Alphonse Roersch, 
cc dans la Revue Génerale de Bruxell es (r), l'expression 
« du mouvement et de la vie y est rendue d'une façon frap­
cc pan le , contrastant singulièrement avec la manière de 
cc l'art grec archaïque, qui n'offre aux regard s que des 
cc personnao-es figés dans la raideur et l'immobilité . » 

Ce qui est toul à fait original el piquant, c'est la 

« peinture de genre >> décrite par M. Evans. Par exemple 
certaines frises ne sont que de longues fil es de petits per­
sonnages figurés par des contours noirs tracés avec une 
extrême finesse et qui rappelle, comme le dit M. Reinach, 
cc l'impressionisme >> pompéien. 

M. Marcel Laurent, dans son bel ouvrage sur Les ori­
gines lointaines de l'art grec, fait celte judicieuse 
remarque : « Ce qui caractérise l'arli te de Knossos et de 
cc Mycènes, c'est un vif amour de la r éalité vivante; ce 
cc qui dis lingue son art, c'es t le mouvement, l'animation 
cc et la joie. >> 

Ce qui est tout :à fait original et piquant, c'est la 
peinture de genre, décrite avec brio par M. Evans. Les 
sujets en sont particulièrement intéressants, et cela parce 

(1 ) Les foui lles de Knossos, seplembre Jgo3 . 
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qu'ils jettent un jour curieux sur les mœ urs, le genre de vie, 

les distractions des Crétois de l'époque el sur les femmes 

spécialement. On voit, par exe mple, des dames e l des j eunes 

filles (sans doute de la cour) la taill e serrée da ns d'étroits 

corsages avec de manches à O' icrot, des flots de rubans, 

des chevelures frisée , retombant en tresses sur le col ou 

sur les épaules; ell e portent de jupes à volant et l'on 

dirait de véritable et larges « tournures». « Les souve­

cc nirs orientaux, s'écrie l\l. Edmond P otti er ( r), s'y 

• mèlenl aux rapprocheme nts les plus inattendu s avec les 

cc toil ettes moder nes . Quel a rchéologue ou quel peintre, 

<< rêvant de Ph èd re o u de Pa iphaé, eü t son <ré à en rap­

<< procher l 'image de a a- rand' mère en cos tum e de céré­

cc monie, dan ant à un bal à la cour de Charles X ou de 

« Loui -Philippe? Et qu 'aurait dit Gustave Moreau, mort 

« trop tôt pour voir cette r évéla tion d'un mo nde antiq ue, 

cc qui dépasse toute les fanta isies de sa brillante im agi­

« na ti on? '' Nous aj outerons : il aurait fallu la mervei ll eu e 

palette d'un Théophi le Gautier, génia l nécro ma ncien lillé­

ra ire, le magique ta lent de l'auteur du Roman de la Momie 
pour faire revivre ces a-rand es da mes de la cour kn o ienne, 

r eprésen tées en g roupes g racieux, engao-ées da ns des 

co nversa tions anim ées avec de hommes (sa ns doute de 

qualité), les seig neur de l'époque, ta ntô t sur les terras e 

ou les bal cons, tantôt se promenant dans des jardin ou 

de parcs, ains i qu ' il ied à de habita nts d 'un pay civi­

lisé, où r ègnent la paix, le bien-è tre el les arts . 

Ces tableaux d un inté rè t capita l pour l'historien , le 

philoso phe, le mora li te , prouvent quel rôle important 

j ouait dan s la société éO'éenn e la femme, qui n'é tait pas 

confinée dans un gynécée, éq ues trée da ns un harem, 

mai s vivait au g rand air entourée de considération et 

( 1) Revue de Paris, 1902, 



-22 -

parais ant mener une existence à la fois libre, élégante et 
heureuse. 

D'autres fresques présentent aussi un très vif intérêt, 
ce sont celles qui concernent des course de tau reaux. 
Que dans le palais de Knossos, avec lequel M. Evans est 
porté à identifier le Labyrinthe, qu'en Crète, où domine 
le souvenir pers is tan t du fameux et my thique Min otau re, 
le signe d u taureau se retrouve souve nt , rien de plu s 
naturel. Comme on l'a fait remarquer : le taureau e l un 
obj et fami lier dans l'art mycéni en el des scène de chas e 
cl de capture de taureaux sauvarres étaient déjà con nues 
par les fouil les de Mycènes . l\his là c'est différent : il 
s'arrit bi en de tauromachie . Es t-ce un port, un e corrida 
avec des toreadors ou toreros crétois? Ou bien une 
cérémonie re l i ~ i euse? 

La réponse reste incertaine. 
Quoi qu'il en soit, ces tableaux de j eu ou de cirque 

dénotent un art au si naturel que pittoresq ue : ici une 

dona sautant par-dessus un taureau en pleine course, 
le saisit par les cornes; là un vacher exécu te des cabrioles 
au-dessus d ' un autre taureau pendant qu'une jeune fill e, 
vè tue en garçon, se suspend aux cornes de l'anim al et 
qu'une compagne, les bras étendus, semble prêle à rece­
voir l'exécutante au moment où la bête l'a ura lancée en 
l'air. Ces exemples ne sont pa uniques dans l'a ntiquité: 

dans Suétone, Pline, Dion Cas ius et Héliodore on trouve 
des mentions de gladiateurs luttant avec des taureaux 
'l"avpoxaOrl.1r•aï el, comme l'observe M. Reinach, de fêtes 
dites laarocathaps ies, taaropolies se rencontrent encore 
dans un grand nombre de villes de Grèce et d 'Asie­
Mineure, oü elles peuvent être considérées comme des 
survi va nces des corridas minoennes ou égéenn es . 

Si du gynécée on entre dans la chapelle, un signe, 
qu'on retrouve souven t dans les décora tions du palai , 
frappe à première vue sur les piliers, c'es t l'emblèm e de 
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la double hache ( r) qui a beaucoup intl'igué à la fois le 
savan ts et les a rchéologues . Tantôt le s igne divin se 

montl'e isol é, tantôt il pamît encadré entre deux 

têtes ou deux cornes de taureau. On a dit que la 
double hache c'est la ma e d'arme , instrument guerrier, 
devenue symbole rel igieux et rappela nt le dieu des com­
bat . II est ce rtain que ce culte, q ue connure nt les Chal­

déens, a été pratiqué par beaucoup de peuple a ia tique . 

Ainsi Ammien Marcell in raco nte qu'au n r0 siècle les 

nomades A ll ain , erra nt en tre le Ta naïs et la mer Ca -

pienn e, qui, eux, i(J'noraient temples ou sanctuaires, 
adoraien t leur g laive planté en terre . A Troie, on avait 

découvert une trè jo lie petite ha he en lap is-lazu li qui 

devait figurer dans le cérémonies r elig ieuses; ur les 

monnaies de Ténédos e t représentée la double hache ou 
bipenne. Sch liemann a déterré à 1ycènes, dans une 

tombe unique, cinquante- ix petite têtes de taureaux en 

or, surmontées de la double hache entre les cornes, et en 

Crète au i M. Hogarth a mi à jour, a u cou rs de fouilles 

dans la g rolle du mont Dicté, dix-huit haches doub les de 
cUivre. 

Suivant M. Reinach la hache double est le ymbole du 

Z eus de la ville de Labl'anda en Carie, qui devait son 

nom au mot lydien ou carien labrys, s ignifiant bipenne 
au dire des ancien . L Evans, lui , croit que le L aby­
rinthe crétois, le palai de Mino à I nos os, est comme 

Labra nda en Carie« la mai on de la double hache», du 

dieu figuré pal' ce y mbole. S tillmann n'hésite pas à décla­
rer, lui a ussi, que le palais de Knossos et le Labyrinthe 

de la Mythologie ne font qu'un . cc Le Labyrinthe mythique, 

« dit 1. Reinach, ne paraît pas a voir été un pal ai , 
cc même s'il faut reconnaître dans son nom celui de la 

(t ) Voir ur la couverture la reproduction d'un spécimen de 
double hache, d'après un fra,..ment provenant d'une fouille au mont 
Dicté (Crète). 
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« hach e en carien; il est poss ibl e que le palais de Knos­

« sos ait reçu le nom de Labyrin the par analoo-ie avec 

<< les anciens labyrin thes creu és dan les flancs des mon­

<< lagnes, (labrys, cavernes naturelles, demeures souter­

<< raines), mais les découvertes de I. Evans ne per­

« mettent nullement de l'affirmer. » M. R ein ach fait 

observer à cette occasion que le mot grec pour hache est 

1rD.sz•1ç; mais pourtant Plutarque dit que le Zeus carien 

é tait adoré sous la fo rme de la double hache et appelé 
Zev; ).v.~prt.ôivç, du mot cari en ),c'<~pv> (!ab rys) hache. 

De son cô té une au tre autorité au i compétente que 

M. Hogarth déclare : << la connexion de Min os avec la 

cc personnalité associée au palais de Knossos, quoique 

cc vraisemblable, ne peut pas plus être démontrée que 
cc cell e d 'Atrée avec A rgos. Et l' id entification des édi­

<< fiees deI nossos a vec le Labyrinthe de Dédale n'est pas 

<< et ne sera peut-être jamais prouvé. >> 

Il nou s semble donc que M. Henri de Régnier, rendant 

compte de son voyage en Crète dans le Stambou l, s'est 

un peu a vancé, en écrivant : 
cc C'est avec L E vans qu' il faut a ll er visiter le Laby­

<< rinthe qu'il fait déblayer, car nul mieux que lu i n'en 

<< connaît les détours. >> 

Pour notre part, vu notre incompétence et n'ayant pas 

le fil d'Ariane pour nous g uider, nous nou garderons de 

nous perdre dans le labyrinthe des opinion oppo ées des 

savants el des archéologues sur celle délica te question si 

controversée. 
Parmi les curiosité très spéciales découvertes au cours 

des fouilles il faut ci ter un grancl nombre (on en compte 

1 .5oo) de tablettes d 'argile en terre cuite <<sticks or slabs 
of chocolate », que l\1. Bosanquet a comparées, à cause 
de leur couleur et de leur forme, à des tablettes de cho­
colat. Elles étaient rangées dans des vases également en 

terre cuite ou des r écipients en bois, cachetés au moyen 
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de« gemmes insulaires», appartenant à un superbe style 
de g lyptique mycénienne. Ces ceaux bizarres servaient 
sans doute à sceller le documents officiels ou publics . 
1\1 . Evans suppose qu e ces docum ents sont des inven­
taires, chartres de tributs, titres de propriété ; on peut les 
appeler les Archives du p alais . En tout cas les suj ets de 
sia-illographie représenté ont des plus divers, depuis des 
animaux d'espèces va riée jusqu'à des scènes de rituel, à 
des chimères fauta tiques, à des monstres prodig ieux et 
même à des fig ures héraldiques . 

Mais l' intérêt majeur réside dans les caractères linéaires, 
parfois pi ctographiques , reco uvrant ces tablettes . 

M. Evans certifie que les anciens Crétois avaient une 
numérati on décimale et, d'a près des études de rappro­
chement faites sur beaucoup de groupes de carac tères, 
il pencherait à croire que la lang ue des tablettes serait 
un idiome à flexions et dé inences , analogue en consé­
quence a ux langues qualifiées d'aryennes et non aux 
lano·ues appelées sémitiques. 

Il est donc prou vé que, dès un e antiquité fort reculée, 
les habitants de la Crète pratiquaient l'écriture, usaien t 
de procédés graphiques pour perpétuer le souvenir de 
certains faits, et l'on commettait jusqu'à ces derniers 
temps une g rave erreur en se figurant que c'était à la 
ci vili a tion des Phénicien que l'humanité était redevable 
de l'écriture importée en Grèce par ce peuple et que son 
emploi ne pou vait être r eculé au-delà du XIxe siècle avant 
l'ère chrétienne. « Il devient même loisible de supposer , 
« dit M. Reinach , qu'à l'époque minoenne on a mis par 
« écrit de longs ouvrages co mme les poèmes homériques 
<< et qu' il y existait des bibliothèques à côté d' archives -
« conclusion dont l' importance n'a pas besoin d'être 
<< sirrna lée. » 

Malheureusement toutes ces inscriptions alphabétiques 
ou syllabiques ou hiératiques ou démotiques, << ces docu-
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cc ments à la pointe, v~ritables œuvres de scribe», trou­

vés aussi bien sur des va es que su r des tablettes, sont 
rest ées indéchiffrables. U n autre Champollion, doué aussi 
d'intuition géniale, découvrira-l-illa clé mysté rieuse du 

sys tème? Il faudrait pouvo ir mettre à jour une seconde 
pierre de Roselle, à écritm·e bilingue de manière à per­
mettre aux savants d'inter préter par un idiome connu la 
lang ue restée jusqu'ici lettre mo rte. 

« :Nous avo ns aujourd'hui, a fait observer M. Reinach, 
« plusieurs milliers de tex tes cré tois, comme nous 
« avons r.5oo textes étrusq ues et 3oo textes lycicns, el 
« nous ne comprenons rien , malgré les efforts de « la 

cc linguistique comparée », ni aux u ns ni aux autres. » 
M. Hoœarth exprime la même idée et se montre à cel 
égard fort pessimiste. cc Le dilemme du déchiffreur serait, 
cc dit-il, encore plus embarrassant que da ns le cas de 

cc textes étrusques ou lyciens, car il y a peu ou point 
« d'espoir de découvrir un texte cré tois bilingue. S'il 

« existait, c'est en Égypte qu 'on aurait dû déjà le 

<< trouver. » 
Nous ne dirons que peu de mols de la céramique, dont 

certains échantill ons se disti nguent de façon remarquable. 
Quelque spécimens constituent des mosaïques et ne le 
cèdent nullement aux belles faïences qu'a produites la 
Renaissance tant de siècles plus tard. Beaucoup repré­
senten t des scènes g uerrières ou bien agrestes et domes­

ti ques. 
Les foui lles de Crète, en particulier celles de Knossos, 

ont donné de magnifiques modèles de la poterie dite de 
Kamarès, ainsi appelée du nom de la première œrotte 
crétoise qui a révélé des échantillons de cette céramique 
très spéciale, absolument distincte de la céramique mycé­
menne. 

« La bell e poterie polychrôme, à décors géométriques, 
« dite de Kamarès, ne serait, déclare M. Reinach, que 
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« le développement de la poterie néolith ique et l'âge d'or 

« de cette superbe céramique remonterait au-delà de r8oo 

<< ans avant notre ère . » 
M. Evan , lui , est porté à croire que les vases peint , 

dénomm é mycéniens, sont des imitations, produits 

d' une fabrique crétoise de vases de luxe portant en relief 

des décorations analog ues . 

Nous avons dit déj à qu'on avait trouvé même sur de 

vases le siane relig ieux ou l'embl ème rituel de la double 
hache; ceci nou a mène naturell ement à dire qu elqu e 

mots du culte jadis en honneur à Knossos, bien qu e ce soit 

là un important problème qui a provoqué quantité de 

controverses . C'est ain si que M. H ogar th a écrit dans la 

Quaterley R eview de Londres ( r) : 

<< La ques tion de la religion éo-éenne es t la plus diffi­

« cil e dans le champ des études égéennes . » 

uivant cet érudit archéoloO'ue, qui d'a illeurs partage 

sut· ce uj et l'opinion de 'l. Eva ns, le croyances du 

my the knossien personnifieraient leur principales con­

ceptions relig ieuses dans une divinité féminine; ainsi on a 

remarqué que les dées es à Knossos é taient beaucoup plus 
nombreu e qu e les di eux (2) . D'autre part, M. R einach 

mel en relief le caractère sacré allaché aux colombes en 

Crète comme à Mycènes, où dominait la forme anthro­

pomorphique de la religion. On ne peuL manquer de sup­

po er le cu lte du taureau dan l 'î le du Minotaure et 

du labyrinthe; également r épandu celui du pilier, soit 

de la colonne seule, oit de la colonne accouplée à une 

( 1) The palace of Knossos, n° 4oo, octobr·e rgo4 . 

(2) « Le Knossiens, comme quelques peuples de l'Anatolie, 
" sem blent avoir encore, à une cer ta ine époque, à la foi le père et 
.a. la mère divinités - ou plutôt, peut-être, la mèr·e et le fil s; mai le 
« sujet de leur cr·oyanccs et de leurs pratique religieu es es t encore 
• obscur. ,, - The Cornhill Jlfaga::ine - The Crelan Ex hibition, 
par M. D. G. Hogarth , mars Igo3. 
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autre divinité. Ainsi M. Evans a découvert sur un petit 
trône, près d'un t répied à offrande, une fiœurine en terre 
cuite, représentant une déesse sous la forme d'un pilier 
surmonté d'une colombe. 

<< Nous commençons, dit M. Reinach, à nous faire une 
<< idée assez complète des cultes en honneur dans la Crète 
« de Minos. On y trouve à la fois des survivances des 
« cultes d'animaux: le taureau, la chèvre, la colombe, 
o: la génisse, le serpent, etc.; l'association de divinités 
<< avec des animaux, notamment avec le lion ; des sym­
<< boles, restes de cultes aniconiques, comme le pilier, la 
« double hache, le trident, la croix, le nœud, la coquille, 
<< peut-être le siège et le g roupe de trois arbres. 11 

En résumé, com me l'a fait remarquer M. Reinach : 
« Les fouilles de M. Evans sont, dans l'histoire de 

« l'archéologie, un événement capital, (elles nous révèlent 
cc une civilisation encore plus riche et plu avancée que 
cc celles dont les découvertes de Schliemann nous avaient 
« instruits). Elles portent le coup de œrâce à toute les 
« théories qui attribuent aux Phénicien une part prépon­
<< dérante dans les très vieilles civilisations de l'Archipel; 
<< mais peut-on di re qu'elles résolvent définitivement le 
cc problème des origines mycéniennes? J'ai déjà dit que 
« je demande la permission d'en douter. 1> 

Ce qu'il faut déplorer, c'est l' incendie qui dévora le 
palais de Knossos et sans doute allumé par quelque 
horde de barbares, dont le souvenir maudit évoque celui 
des terribles Hycsos ou Pasteurs, épouvantable avalanche 
qui s'abattit sur le pays des Pharaons à la fin de la qua­
torzième dynastie, ravageant toul sur son passage dévas­
tateur! 

Sans doute, les envahisseurs qui s'emparèrent de l'île 
de Crète n'anéantirent pas toute trace de civi lisation. 
<< Grœcia capta ferum victorem ce pit ». Dans ce naufrage 
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surnagèrent de précieuses épaves de l'ancienne race auto­

chtone, si r emarquable par ses talents artistiques dans 

l'architecture, la peinture ella sculpture. 

N'est-ce pas de ces souvenirs, de ces traditions, de ces 

vestiges d e l'art knossien, de la culture intellectuelle ayant 
survécu à la période minoenne ou égéenne qu'a dû 

émaner l'ar t hell énique au vrr6 iècle? 

« Aucun doute, a dit un brillant écrivain, dans l'Asia­
« tic Quaterley Reuiew, que la Crète et K nossos en parti­

« culier on t été la porte par laquelle l'art et la civili sation 

« tant a iatique qu'égyptienne ont pénétré en Grèce el par 

« la Grèce ont à la lon rrue passé en Europe. >> -

cc Ainsi donc, comme le fait remarquer M. Hogarth, 

cc l'éminent archéologue ang lai. , si pénible que leur soit 

« ce fait, les Hellénistes doivent en prendre leur parti: 

« l'art grec de la grande époque clas igue a été plutôt 

<< une renaissance qu'une création nouvelle; le germe 

« essentiel en avait existé et avait fructifié dans la terre 

<< égéenne à une époque préhistorique. >> 

Cet admirable art hellénique n'aurait donc pas été 

spontané chez la race au tochtone de Grèce ; mais il fau­

drait y voir une dérivation indirecte de l'art knossien, 

éclos dans une île merveilleusement situ ée à distance 

presque égale de l'Europe, de l'Asie et de l'Afrique et 

naturellement désignée, comme l'obser vait Aris tote, il y 
a plus de deux mille an , pour devenir l'intermédiaire 
général des échanges de la Méditerranée orientale. Par 

suite la civilisation minoenne avait inspiré l'art ionien du 
VI 0 siècle et l'art attique du v0• 

<• C'est donc à la lumière de la civilisation égéenne, a 

<< dit M. Roersch dans un savan t article de la Revue 
<< Générale de Bruxelles, a ux lueurs de l'art égéen que 
<< s'éclaireront les problèmes capitaux de l'art g rec et de 

<< l'épopée hellénique 1 >> 
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C'est ainsi, ajoutons-nous, que par une chaîne ininter­

rompue à travers la série des siècles notre civilisation 
européenne, qui est la continuatrice et la noble héritière 
de l'admirable civilisation grecque, se rattacherait elle­
même à l'art et à la culture intellectuelle de l'époque 
minoenne ou éo-éenne, sur laquelle M. Arthur Evans, le 
Mariette de l'AnO'leterre, vient, comme avec une mervei l­
leuse lampe d'Aladin, de projeter des lueurs révélatrices, 
d'ouvrir d'immenses horizons nouveaux, dont l'ampleur 
fantastique déroute les données antérieures de la Science 
archéologique. 

Angers, imp. Germain et G. Grassin. - 2~01-5 


